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1

Ce n’était vraiment pas de chance, songea Anna.

Sa relation avec Justin, son petit ami de longue date, se dégradait depuis environ deux mois. Et voilà que curieusement, à la veille de son départ pour la Crète, où elle devait participer à une campagne de fouilles archéologiques durant huit semaines, il lui avait paru fermement décidé à lui prouver son amour.

Broyant du noir, elle ajouta deux sucres au café imbuvable qu’elle venait d’acheter dans un bar du terminal Nord de l’aéroport de Gatwick. Le soir précédent, Justin s’était débrouillé pour finir plus tôt, sachant que ce serait leur dernière nuit ensemble avant longtemps. Il s’était mis sur son trente-et-un et portait la chemise qu’elle préférait – d’une étoffe verte lisse assortie à ses beaux yeux, glissée dans un jean cigarette noir qui moulait superbement ses fesses.

Lorsqu’elle lui avait ouvert la porte, Anna avait ressenti une certaine gêne en le voyant aussi bien habillé. Elle avait déjà bouclé sa valise en prévision de son voyage en Crète et portait un vieux jean et un T-shirt qui avait connu des jours meilleurs. Sa garde-robe, plutôt modeste, aurait eu besoin d’un coup de neuf, mais ce n’était pas sa priorité. Une femme qui passait le plus clair de son temps à genoux dans la boue ou la poussière n’avait pas vraiment besoin de s’habiller chez Armani, non ?

Le laissant patienter dans l’entrée, elle s’était précipitée à la salle de bains où elle avait attaché ses longs cheveux châtain clair en queue-de-cheval, avait souligné ses yeux noisette d’une légère touche de mascara et appliqué une fine couche de gloss couleur prune sur ses lèvres. Quand elle en était ressortie, tel un papillon quittant sa chrysalide, elle avait été priée de dénouer ses cheveux et de filer retirer ses peintures de guerre.

Elle s’était exécutée et ils étaient partis au restaurant, main dans la main. En fait, ils allaient simplement à la pizzeria du coin, où les plats étaient vendus à moitié prix un soir sur deux. Elle était devenue leur cantine attitrée depuis le début de leur relation, à l’époque où ils étaient encore des étudiants fauchés. Aujourd’hui trader à la City, Justin roulait sur l’or et sa principale préoccupation était de savoir quelle serait la couleur de sa nouvelle Porsche. Anna, quant à elle, jonglait avec un budget serré. Elle avait suivi sa vocation, l’archéologie, qu’elle avait préférée à une existence bien rangée avec des horaires réguliers et sans découvert à la banque ; « la vraie vie » quoi, comme disait Justin.

Pendant le trajet, ils n’avaient parlé que de lui et des événements de la journée, sans qu’il lui accorde la moindre attention. S’attendait-il à ce qu’elle lui annonce que tout cela n’était qu’une plaisanterie et qu’elle ne partait pas le lendemain matin ? Il avait bien essayé lui faire abandonner son projet de passer l’été en Crète. Elle n’avait pas cédé. La civilisation minoenne la passionnait et l’occasion de travailler sur un site de fouilles de cette importance ne se représenterait pas de sitôt, elle le savait. Les sites archéologiques seraient bientôt transformés en parcs à thèmes dédiés à la Grèce antique, où l’histoire avec un grand H céderait le pas aux labyrinthes géants et aux montagnes russes pour touristes.

Justin ne voulait rien entendre, soutenant qu’elle cherchait un prétexte pour le quitter. Il n’avait peut-être pas tout à fait tort, pensa-t-elle après qu’il eut répété ce refrain pour la énième fois. Ce n’était pas elle qui le « quittait » mais, au contraire, lui qui la repoussait. Ces derniers temps, il était tellement absorbé par les actions, obligations et autres stratégies financières que faire de l’argent était devenu une seconde nature, sa priorité. Il ne déconnectait jamais vraiment et ne lui prêtait qu’une oreille distraite lorsqu’elle lui parlait de son travail à elle, alors qu’autrefois, il était toujours passionné par les anecdotes qu’elle lui racontait. Il faut dire que, ayant lui aussi suivi des cours d’archéologie à l’université, il pouvait alors parler pendant des heures des mosaïques romaines, par exemple. Aujourd’hui, c’était comme s’il ne comprenait pas qu’elle s’enthousiasme pour quelque chose rapportant moins de cinquante mille livres par an. Il considérait ses préoccupations comme quantité négligeable, c’était de plus en plus évident.

Après qu’ils eurent passé commande à leur table favorite, Anna se rappela le jour où il l’avait invitée au restaurant japonais pour fêter son premier emploi, à la fin de ses études. Émerveillée et totalement ignorante de cette cuisine exotique, elle s’était laissée guider. Les curieux caractères du menu représentaient pour elle une énigme indéchiffrable. Justin la connaissait assez pour savoir exactement ce qui lui plairait, avait-il affirmé. Petit à petit, il avait pris l’habitude de tout régenter, pas seulement au restaurant mais aussi au lit, où il savait lui faire partager son plaisir.

Au début, elle avait adoré sa métamorphose. Le poste prestigieux qu’il occupait à la City lui insufflait une confiance toute neuve dans chacun des aspects de sa vie. Anna n’avait pas oublié son excitation au cours d’un dîner auquel ils avaient été conviés par un client important. Ils s’étaient isolés à l’étage et là, il l’avait prise par-derrière, alors qu’elle était arc-boutée à la coiffeuse recouverte de chintz de leur hôtesse. Elle avait eu du mal à reconnaître l’expression intrépide, énergique et résolue qu’elle avait vu se refléter dans le miroir. Le jeune homme timoré qu’elle avait connu à l’université n’aurait jamais couru ce risque – il aurait eu trop peur de se faire pincer.

Justin le golden boy, lui, s’en fichait éperdument.

Aujourd’hui, les choses avaient changé. Anna aussi. Elle n’était plus la créature naïve, éperdue de reconnaissance envers son petit ami qui avait résisté aux tentations de la haute finance pour rester avec elle. Elle avait toutefois passé un cap en acceptant cette mission en Crète. C’était la preuve qu’elle se mettait à prendre sa carrière avec autant de sérieux que Justin la sienne. La confiance que ses nouveaux employeurs lui avaient témoignée en lui proposant cette mission commençait apparemment à influencer son comportement.

Elle n’était quand même pas très rassurée à l’idée de sauter dans un avion pour rejoindre deux parfaits inconnus qui l’hébergeraient pendant un mois, sur une île où ses connaissances de l’idiome local se limitaient à « s’il vous plaît » et « merci ». Quoi qu’il en soit, elle espérait survivre à l’expérience, en ressortir plus forte, et aussi que sa relation avec Justin prenne le même chemin.

On leur servit enfin leur repas après une longue attente. Ils l’avalèrent en vitesse, puis Justin demanda l’addition sans se soucier de savoir si elle voulait un café. Il posa la main sur son genou, sous la table ; à croire que son départ imminent exacerbait son désir.

Ils se dépêchèrent de rentrer à la maison.

– On file au lit, d’accord ? suggéra-t-il avant même qu’elle ne referme la porte.

Elle obéit sans protester. En chemin, ils semèrent leurs vêtements qui s’éparpillèrent sur le sol. Dès qu’ils furent arrivés dans la chambre, Justin la saisit par les épaules et la fit basculer avec douceur sur les draps défaits. Le visage à la hauteur de son nombril, Anna enroula les mains autour de sa taille et parsema son ventre plat d’une rafale de baisers légers, puis laissa ses lèvres descendre vers son érection.

– Je ne veux pas que tu t’en ailles, murmura-t-il tout contre ses longs cheveux soyeux.

– Je sais. Mais n’en parlons plus pour le moment. Nous aurons tout le temps demain matin.

Elle s’allongea et le jucha sur elle. Il posa la bouche dans le creux de son épaule, s’imprégnant de son parfum comme si c’était pour la dernière fois. Elle enfonça les doigts dans ses boucles blondes et soupira en sentant ses lèvres glisser sur sa peau satinée jusqu’à sa belle poitrine qu’il embrassa avec ferveur.

La respiration altérée, il empoigna chacun des seins délicats et les pressa entre ses mains, creusant un profond sillon où il enfouit la tête. Elle haleta lorsqu’il se mit à souffler sur les pointes dressées qui durcirent aussitôt, tels deux petits rubis écarlates. Elle gémissait déjà d’excitation quand il entreprit de les lécher avec délicatesse. Il savait exactement ce qu’elle aimait, connaissait chaque parcelle de son corps presque aussi bien qu’Anna elle-même.

– J’adore ce que tu me fais, dit-elle.

Il renchérit en léchant et en suçant de plus belle. Le souffle court, elle resserra son étreinte, plantant ses ongles dans la peau souple et hâlée de son dos, où ils imprimèrent de longues traces écarlates. En réponse, il cambra les reins, les paupières mi-closes, un sourire d’extase sur ses lèvres pleines.

Il s’aventura plus bas, s’attardant sur sa taille, son ventre. Sa bouche dansa autour de son nombril avant de l’explorer à petits coups de langue. Elle se contracta sous lui, sentant déjà l’excitation crépiter dans son vagin de plus en plus humide et chaud, à mesure que sa langue continuait de lécher son nombril. Au bout d’un moment, elle le repoussa avec un léger rire pour lui signifier qu’il était temps de passer aux choses sérieuses.

Il se laissa tomber à genoux devant elle et écarta ses cuisses, puis il taquina d’une langue râpeuse la plante lisse de ses pieds. Elle ressentit des picotements dans tout le corps et se mit à gigoter pour échapper à l’étau de ses doigts. Peine perdue, il enserrait ses chevilles de ses mains et elle savait qu’elle devrait attendre son bon plaisir pour qu’il lâche prise.

– Tu ne vois rien de plus excitant que des chatouilles ? protesta-t-elle.

Piqué au vif, il referma les mains sur ses mollets pendant que sa langue traçait un sillage humide jusqu’au creux de ses cuisses. Du menton, il repoussa avec délicatesse les doigts d’Anna qui reposaient sur son pubis et enfouit son visage dans les boucles soyeuses de sa toison.

– Oh ! oui… c’est trop bon, continue…, soupira-t-elle.

Il darda sa langue sur son clitoris érigé qu’il lécha vigoureusement avant de le prendre entre ses lèvres, comme s’il était un pénis en miniature. Puis il aspira le gland de chair tendre et le mordilla du bout des dents, arrachant à Anna de petits soupirs.

Les deux mains sur ses cuisses, il écarta les lèvres de son sexe, comme un pêcheur en quête de la perle rare. Anna se cambra de plaisir et se souleva vers lui, impatiente de sentir la caresse de sa langue entre les replis de sa vulve déjà brillante d’humidité, prélude à la délicieuse invasion de son membre turgescent dans sa chair.

La bouche de Justin effleura les lèvres roses. Il se grisa de leur senteur musquée, mêlée au parfum exotique de la lotion dont elle s’était enduit le corps en prévision de leur dernière soirée. Il faufila sa langue au plus profond d’elle, agrippant ses hanches pour l’empêcher de bouger.

– Prends-moi maintenant, supplia-t-elle, redoutant de perdre le contrôle et d’atteindre l’orgasme sans que Justin puisse partager sa jouissance.

Elle n’avait pas à s’en faire car il était déjà prêt. Il se rallongea sur elle et, glissant une main entre eux, saisit son sexe dur et le plaça entre ses cuisses. Elle poussa un soupir quand il la pénétra d’un coup de reins fluide. Leurs corps s’emboîtèrent étroitement.

Les mains plaquées de part et d’autre de ses épaules, il se dressa au-dessus d’elle et commença à bouger, les yeux rivés aux siens. Elle observa les muscles noueux de ses bras, ses veines saillantes, son torse athlétique aux pectoraux gonflés, comme pour fixer ce souvenir dans sa mémoire et le chérir en son absence.

Elle baissa les yeux et regarda son bas-ventre se mouvoir sans hâte, leurs deux corps soudés l’un à l’autre comme les pièces d’une machine bien huilée. Le voir aller et venir était presque aussi jouissif que de le sentir en elle. Dès le premier assaut, elle sentit le plaisir se propager, comme une sorte de pulsation qui s’amplifiait, se répandait lentement dans ses membres.

Justin savait parfaitement ce qu’il faisait, comme toujours. La voyant au bord de l’orgasme, il modifia aussitôt la cadence. Tantôt il visait délibérément son point G, tantôt il ralentissait ses allers-retours pour caresser ses lèvres ruisselantes du bout de son gland ; chaque coup de reins était calculé pour la rendre folle de plaisir.

Anna enroula les jambes autour de ses hanches et empoigna ses fesses pour s’empaler plus profondément sur sa verge. Elle enfonça ses doigts dans sa chair souple et ferme pour l’inciter à intensifier ses va-et-vient, en rythme avec les battements désordonnés de son cœur et des spasmes qui la secouaient.

– Plus fort, murmura-t-elle d’une voix enrouée.

Les mâchoires serrées sous l’effet de la concentration, il plongea en elle et se mit à marteler son clitoris à grands coups de boutoir, la propulsant de plus en plus haut, comme au sommet d’une montagne russe vertigineuse.

L’espace d’un instant, Anna se sentit flotter, si légère, tandis que l’orgasme montait, s’amplifiait, envahissait chaque nerf de son corps tremblant.

Elle jouit avant lui. Elle sentait encore son sexe se contracter et frémir autour de son pénis, comme pour prolonger la sensation, comme pour le garder en elle à jamais. Justin souriait, en extase, pendant que ses coups de reins se faisaient de plus en plus frénétiques.

– Allez, viens, qu’est-ce que tu attends ! cria-t-elle, euphorique, le corps palpitant des soubresauts du sien.

Il plongea en elle une ultime fois et soudain, il s’arqua et se tendit avant de parvenir lui aussi à l’orgasme. Elle rouvrit les yeux à temps pour le voir jouir, les traits déformés par le plaisir, le regard éperdu, et elle cueillit sur ses lèvres le long râle de sa délivrance.

– Je viens ! cria-t-il.

Elle le savait déjà. Elle avait senti les spasmes de son sexe alors qu’il répandait de longs jets de sperme au fond de son ventre, encore et encore.

Dans un sursaut, Anna se cramponna à lui de toutes ses forces, comme si elle craignait de le voir lui échapper pour toujours. Les ultimes pulsations de son plaisir accompagnèrent les derniers spasmes de son partenaire. Elle aurait voulu que son orgasme dure à jamais…

Justin s’effondra sur elle, hors d’haleine. Elle l’entoura de ses bras et l’étreignit en essayant de reprendre son souffle, savourant la sensation de son pénis encore raide en elle. Bientôt, il mollit et se retira, tandis que sa semence brûlante et poisseuse coulait le long de ses cuisses tremblantes.

Un soupir lui échappa quand il roula sur le côté et s’écarta. Ils n’avaient pas fait l’amour aussi intensément depuis longtemps. Anna avait beau savoir que, du moins pour Justin, la passion était exacerbée par la colère et la frustration, cela ne suffisait pas à gâcher son bonheur.

– Tu n’es pas obligée de partir, reprit-il en caressant du bout des doigts le creux du bras d’Anna, alors qu’ils étaient allongés l’un contre l’autre dans le grand lit.

S’agissait-il d’une simple observation ou d’un ordre ? Elle n’aurait su le dire.

– Si, Justin, je dois y aller. C’est une mission importante, répéta-t-elle pour la énième fois depuis qu’elle avait reçu le courrier lui confirmant qu’elle avait décroché le poste. C’est la reconnaissance des années de travail acharné que j’ai fournies pour terminer mon doctorat. Et puis, j’ai besoin d’argent.

Il saisit la balle au bond.

– Pour l’amour du ciel, Anna, pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt ? Tu sais bien que l’argent n’est pas un problème. D’ailleurs, je pourrais te payer pour rester. Qu’en dis-tu, hein ? ajouta-t-il avec un grand sourire comme s’il venait de trouver la solution à tous leurs problèmes.

– Tu voudrais me payer pour que je reste ici ? Tu es totalement à côté de la plaque. Ce ne serait pas plus intelligent d’acheter un billet pour me rejoindre en Crète ? Ça ne te ferait pas de mal de prendre quelques jours de vacances. Le soleil. La mer. Le sable. De délicieux cocktails. Qu’en penses-tu ? Je pourrais peut-être même demander un petit congé moi aussi… On louerait une voiture pour explorer l’île. Ce serait très sympa.

– Je n’ai vraiment pas le temps, répondit Justin d’une voix neutre.

Anna se mordit les lèvres pour réprimer un sarcasme bien senti et détourna les yeux. Bien sûr qu’il n’aurait pas le temps de rendre visite à sa petite amie à l’étranger. Il n’allait pas s’absenter ne fût-ce qu’un jour de son sacro-saint travail pour elle. Les marchés monétaires de la planète entière s’effondreraient sans lui.

Il se dressa sur un coude pour la dévisager.

– Ce voyage en Crète, est-ce pour me prouver quelque chose ou quoi ? Tu me crois incapable de me débrouiller sans toi ? Tu te trompes, tu sais. Je peux très bien y arriver tout seul. C’est juste que je préférerais ne pas avoir à le faire.

– Ce n’est pas…

– Tu veux que je m’engage, c’est ça ? l’interrompit-il.

– Non, je…

– Si cela peut t’empêcher de partir…

Anna n’en revenait pas.

– Justin, est-ce une demande en mariage ? plaisanta-t-elle.

– Non. Mais si tu décidais de rester avec moi au lieu d’aller faire ces fouilles stupides, on pourrait emménager ensemble. Qu’en dis-tu ?

– Si tu crois que je vais te répondre ! Tu ne le penses pas sincèrement, Justin. C’est un homme désespéré qui parle. Ce n’est pas en prétendant que tu veux plus que ce que tu as déjà que tu me convaincras de rester. Bon sang, je ne serai absente que deux mois ! Ce n’est pas comme si je disparaissais pour toujours !

– Beaucoup de choses peuvent se passer en deux mois.

– Il ne se passera rien, je t’assure.

– Appelle-moi quand tu auras la réponse à ma question, Anna. Je te conseille de ne pas trop tarder, je pourrais bien changer d’avis.

– Elle n’est pas très honnête, ta proposition, rétorqua-t-elle du tac au tac. En tout cas, je la trouve singulièrement dépourvue d’amour. Écoute, si tu es vraiment décidé à partager ta vie avec moi, tu peux te passer de moi huit petites semaines, non ?

Justin se leva d’un bond et se mit à chercher son pantalon qu’il avait jeté au pied du lit.

– Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda-t-elle en se dépêchant de rabattre la couette qu’il avait retirée dans sa hâte.

– Je rentre chez moi, voilà ce que je fais. Tu as été très claire : tu te fiches que je reste ou pas avec toi. Je ne vais pas te faire perdre ton précieux temps. Ni le mien d’ailleurs.

– Tu racontes n’importe quoi. Je n’ai jamais dit ça. Reviens te coucher, Justin, s’il te plaît. C’est notre dernière nuit ensemble…

– Notre dernière nuit, tu parles ! grinça-t-il.

Il finit par retrouver son pantalon et commença à se rhabiller, mais dans son trouble, il ne remarqua pas qu’il s’emmêlait les pieds dans la ceinture. Anna ne put s’empêcher de rire quand il se mit à sautiller maladroitement.

– Il vaudrait peut-être mieux enfiler ton pantalon par les jambes, remarqua-t-elle.

Justin n’avait pas le cœur à plaisanter. Ayant corrigé son erreur, il remonta son pantalon si vite qu’il faillit se coincer le sexe dans sa précipitation. Quelques secondes plus tard, il était tout habillé. Laçant ses chaussures, il donna à Anna une dernière occasion de reconsidérer les choses avant de partir pour de bon.

Elle s’arma de patience et s’efforça de lui faire comprendre que sa décision était prise.

– Tu veux bien m’accompagner à l’aéroport demain matin, s’il te plaît ? On pourrait reparler de tout ça pendant le trajet.

– Tu n’as qu’à appeler un taxi.

Sur ces mots, il sortit en trombe sans même l’embrasser. Il s’écoula un bon moment avant qu’elle entende la voiture démarrer. Voulait-il lui donner encore une chance de changer d’avis ? Anna s’assit sur le lit et contempla le téléphone posé sur la table de chevet. Elle pourrait l’appeler sur son portable, lui dire d’arrêter ses bêtises et de remonter tout de suite pour qu’ils se réconcilient.

Elle saisit le téléphone, commença à composer le numéro puis se ravisa. Ce serait admettre qu’elle avait tort. Or elle attachait à certaines choses une importance au moins égale à celle que la Bourse avait aux yeux de Justin.

Elle se tourna et se retourna en soupirant dans le lit, cherchant désespérément le sommeil. De toute façon, il l’appellerait dans la matinée. Il n’allait pas la laisser partir sans lui dire au revoir, n’est-ce pas ?
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